
Dimanche 7 janvier 1866 N°623 

 

Bulletin Agricole 
Et météorologique du mois de Décembre 1865. 

 

Le mois de décembre a eu 7 beaux jours, trois jours de pluie, 18 jours de gelées, 2 jours de 

grands vents. La moyenne du baromètre a été de 772 millimètres, celle du thermomètre de 2 

degrés, celle de l’hygromètre à cordes de cinq degrés. Les vents dominants ont été le nord-est 

: ils ont soufflé dix-huit fois, Il n’est tombé que trois centimètres de pluie. Le ciel a été couvert 

treize fois; nuageux dix fois, serein huit fois. La température des puits à été de 9 degrés, celle 

de la rivière 6 degrés. La moyenne ozonométrique de jour a été de 2 = 527, celle de nuit 2 = 

388. Les froids ont commencé le 11 et ont duré jusqu’au 30 sans interromption. Le 

thermomètre s’est abaissé jusqu’à 6 degrés au-dessous de zéro les 14, 23 et 26, à 7 heures du 

matin. 

 

Nos blés d’automne ont eu le temps de bien naître et de faire les racines nécessaires pour 

supporter sans crainte les rigueurs de l’hiver. Ils sont aujourd’hui, après 15 jours de froids 

assez rigoureux, dans les conditions les plus avantageuses. Le temps, il faut en convenir, s’est 

parfaitement bien comporté. Les gelées ont été précédées de quelques jours de hâle qui ont 

enlevé l'humidité surabondante. 

 

Dans ce mois on a terminé les travaux de labourage qui doivent disposer les guérets à 

recevoir les semailles de mars et les plantes sarclées. Ainsi se trouve terminés les grands 

travaux de l’extérieur. 

 

Les cultivateurs vont profiter de ce moment de repos pour s’occuper de travaux de 

l’intérieur. La maison d’habitation et les greniers, les écuries, les cours d'exploitation 

demandent une infinité de soins de propreté auxquels il faut consacrer un temps plus ou 

moins long, suivant les besoins. Pour la santé des hommes et des animaux, il faut nettoyer 

partout, blanchir, lessiver souvent. 

 

Il faut éloigner de la maison toutes les matières susceptibles d'entrer en fermentation et de 

vicier l’air des appartements; il faut enlever des cours d’exploitations toutes les immondices 

qui y séjournent trop longtemps, les déposer dans un lieu éloigné de la maison et des écuries, 

y ajouter les herbes du jardin les curures de mare, de fossés, de chemins, et au moyen de la 

chaux en faire des composts qui, arrivés à l’état de décomposition, deviendront des engrais 

délicieux pour les prairies usées. 

 

C'est le moment favorable de mettre en bon état les fosses à fumier, d’y déposer des terres 

pour absorber les sucs qui se perdraient nécessairement dans le sol; il faut réparer les fosses à 

purin et veiller à ce qu’il ne s’en perde pas; ne pas faire comme les fermiers négligents qui 

établissent leurs fumiers dans l’endroit le plus élevé de la cour, souvent à la porte de la 

maison d’habitation, et dont le purin, suivant nécessairement la pente inclinée, va se perdre 

dans la mare où il imprime à l’eau des qualités délétères, qui compromettent tôt ou tard la 

santé des animaux.   

 

C'est aussi le moment propice pour le fermier de faire botteler les foins et pailles destinés à 

la nourriture des bestiaux; ce procédé est parfait pour régler avec économie et convenance la 



ration de chaque jour, c’est ainsi qu’on se rend un compte exact des quantités consommées et 

par suite du prix de revient des animaux mis à l’engrais. 

 

Il faut, dans ce mois, si le temps ne se montre pas trop rigoureux, visiter les dépôts de 

racines fourragères, pour rejeter tout ce qui est avarié; il faut plus tard, aussitôt les froids 

passés, mettre dans un lieu sec et aéré, les pommes de terre, après avoir rabattu les germes, 

car sans cette précaution, les tubercules perdent une grande partie de leurs facultés de 

reproduction. 

 

Les soins à donner aux greniers ne sont pas moins importants; il s'agit de la conservation 

des produits les plus précieux pour l’alimentation, et cette année, il est a remarquer que les 

froments et les orges sont déjà attaqués par les charençons; aussi faut-il redoubler de 

précautions, si on ne veut pas avoir de grandes pertes à supporter. C'est le bon moment de 

vaner les blés, de les nettoyer par tous les moyens mis en usage, et au plus tard tous les 

quinze jours, donner le coup de pelle, et bien aérer les greniers, car c’est l’obscurité et le repos 

qui favorisent la propagation de ces insectes dévastateurs. C'est enfin au mois de décembre, 

dans les derniers jours, que le cultivateur doit arrêter ses comptes. Après avoir fait le relevé 

de ses recettes et de ses dépenses, il saura ce qui lui reste; s'il est en déficit, il cherchera les 

moyens de le combler au plus tôt. Il dresse ensuite son inventaire pour constater sa position 

au commencement de l'année. 

 

La situation est à peu près la même dans le commerce des bestiaux; il ne s’est pas vendu 

de mules d’âge dans ce mois; les marchands étrangers sont attendus pour nos foires de 

janvier; les bœufs, vaches, veaux et moutons en bon état d’engraissement, sont très-

recherchés et se vendent à des prix très-avantageux. 

 

Les mesures administratives concernant le typhus, ont réduit l’importation des bêtes 

bovines sur nos marchés; les moutons qui avaient leur libre entrée, sont arrivée en grand 

nombre pour combler le vide; aujourd'hui qu’on leur a appliqué les mêmes mesures, il va se 

produire un bien plus grand déficit : la France va se trouver presque seule pour fournir à son 

alimentation en viande de boucherie; les prix s’élèveront en raison de la rareté des animaux. 

Cet état de choses peut durer longtemps, en supposant même la cessation de l’épizootie, car il 

faut un certain laps de temps pour réparer les pertes, éprouvées. Ces considérations sont d’un 

puissant intérêt pour nos cultivateurs, dont tous les efforts doivent se porter sur l’élevage des 

animaux, et les préparer le plus tôt possible pour la boucherie. 

 

Le commerce des blés présente toujours une certaine fermeté dans les prix. L’Angleterre 

n’a pas poursuivi ses approvisionnements; les demandes languissent. Quoique les affaires 

soient au grand calme, il y a espoir dans l’avenir; partout on se félicite de la bonne apparence 

des blés ensemencés, ce qui pourra bien retarder plus ou moins la reprise des affaires. 

 

E. CHABOT. 


